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LE .. FAiNTASOUE.

DE.S HOMlV ES ET DI H ES.

ali B4'05E1I Ni CoüiA;nE -A -PzisENN aE TAIS ou- in yEUx, Ji IfAIs CE QUi ME PLAîT
JE VIS COMME'JE PEux ET JE MEURS QUAND IL LE. AUT.

Vol. 7..] QUEBEO, 6 SEPTEMRE 1848 No 13

LE;.COCHON ET LE CANDIDAT.

DiNo <epas croire, malgre ca lire, u- s'ag Pune b

élection de rn e ret une des dernières lont Par reçull nouvelle..
Ce n& elie grossit ine unité de us le chiffrele 1 pposion de gauhP , c st l

-òire :.i .&uzd.erniée èr.s~bhe
e. te eo nm toi tes autreï m eteéu. c

avri ;,,autrement dit,,ellea euses petits..incidents de corrup!ion. .a man hab
ya.mas unMoigt<. i,-.. . .'r~ '~ALnomlre b es pet.ts tours de passe-passe que nous révéle notre correspondance
particuglire, nous avons reJnarqué le svant. _Et cependant, précisémtrparce
qu'il est une grosse farce, il ne devrait pas être remarquable sous le.Quinzeavril. 

L'ancien député deflrioudq était un 218, nuance.doctrinaire.à; àc9t!!e ukies
opposantsdeguche portaient un ta'diditie leur, coleur, uÑel lui a
réussj. ontire tous deux, le ministère présentait ventru du nom de deam.the%
lequel de Lamothe est un exploiteur de mines;de.charbon. C'est en cette .4ualité1sans doute qu'il s'est.cru. permis de faire joifer une foule de mines eLeontre-mine§;
malheureusement. l'affaire,de M. le.marchand de charbonin'a paîi été d ps esac.

:L'deLamothq nourrissait,' dans château de Frugres,, un assortiment de
cochonsgras destinés à la vente. Ce petit co;nnere:de porcs;emlabl à celui

qu fit,; il y aquatrejans, la- liste civile des cochons deSian àclle.donésparle.
roi ngleterre,:et êpeut-tre e poit sympathique.qui.avai.t é, sur1..d
Lamothe e.chiex d çu.pour. * .<

. haque;téte.de porc avait cotée, par le propriétaire:au priL i 0f rancsjuste la contribtion d'un électeur. Plus d'un amateur qui s'était déjà. présenté
pour faire emplette, avait dû se retirer- parce-qu'il nu voulait pas y mettre le prix.
Mo.,de Lamothe faisaitapousserses cochons, comme .I depuis, l'adninistrato a-fait

qusr.de,Langothe.. Chacun fait valoir sa muatchandise. ; s eie i~~
Quequesjours près ol'rdonpance.de cllége.stlecto

promulgation de la candidáture de fèlde Lainthe, onde soiinsayantbesoía
de deux porq,,seprésenta chez:lui, et le dialogue suiyant. s'établit entre eux,-

-Eh bien ! M. de Lamothe, vous de.rnndez touj9urs deux centfrancs;de.Ds
animaux 1 Cetbien.cher! . . : - . - . :- i
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-Pou.vous,;mon cher, ce.n'est que cent francs.'
A-Al c'est plus raionnable.... Mais comment se fait-il que.... Il y a huit

jours, je vous en offrais cent-cinquante francs.
-N'importe I vois voyez que je suis accommodant pour vous, agissez .de même

à mon égard.g Vousete~s'éle'etur, je suis-candidat..
-Ah ! je.comprends !

-'Jepuis donc dompter. .
Ces inoi qui vais, compter le prix de vos deux cichons.

Ceci-conclu, le bruit se répandit bientôt que M. de Lamothe, devenu moins exi-
geânt,-livrait ses pores à 100 fr. pièce. Les charcutiers et les bouchers se présen-
tèrent en foule. Le.premier qui fut introduit dit: "Je vous en prends un; voici
vos 100-fr.

-C'est 200.
-Comment 200 1 vous avez livré à M. un tel pour 100 fr.

C'est-différent.... Combien payez-vous d'impôts ?
-Quatre-vingt-quinze francs.
-En ce cas, vous n'aurez pas mes cochons à moins de deux cents francs."
Au second boucher M. de Lamothe donrà un porc pour cent francs, parce que

celui-là payait le cens voulu. Il en iésulta 'que les amateurs ayant découvert le
secret' motif des concessions faites par M. de Lamothe sur les prix, né se présen-
taient en personne qu'autant qn'ils étaient électeurs. Sinon, ils priaient un censi-
taire de leur.connaissaice d'acheter pour eux, et chaque fois le candidat faisait un
rabais de céni francs, et vendait ainsi son bétail à vil prix : en vue d'acquérir des
suffrates.

Notre correspondant ne nous.dit pas le nombre des pores aliénés de cette ma-
niére.? Tôujours estilque c'est .sür:le porc que M. de Laniothe ùvait foidé ses
esipéraces &'élection. Les 'cochons ont été, de concert avec l'administr.ation,
d'ardens propagaters desa candidature.

On ne sdurait'afirrmer aitous :ls acheteurs de~porcs ont voté pour'M. d La-
mothe; 'il est nme probable que beaucoup lui auront joué ce qu'on appelle vul- -
gairerment un picd.de-cochon. Ce qu'il y a de certain, c'est qu'au scrutin il a.
obtenu cinquante-six suffrages provenant soit de cochons, soit'de fonctionnaires.

Onlassure, mais nous ne saurions l'affirmer, qu'un électeur 'avait mis une sau-
cisse'dàns Purne.
1 Calculez pourtant ce qui aurait pi advenir si' le candidat ministériel avait eu

quelìý e pores de plus à mettre dans le commerce. Avec cinquante cochons il a'
eu ciiúqahte-six voix ; avec le.double il-eh aurait eu''cent douze. Il n'a 'donc,
réelleàiert manqué 'son élection que de quelquei coclons.
. Il -ésulte de cet incident une -imupbrtanie moralité : c'est que le cens électoral,

quidonnè-en France tant de droits superbes, tels -que àéex-constitutionnels,- de
nom mér d,éputés' et municipaux,-contingéns, de recevoir là èroix-d'honneur et
des poignées de main, d'a'voir des bourses pour ses enfants et des bureaux de tabac
pour tous les siens,-donne, en obtre, dans l'arrondissement de 'Brioude, le dioit
non moins précieux d'acheter lei porcs à'moitié prixi 'Il est tel 'électeur qui, dans
cette circonstance, aurait pu, en une seule journée, par la puissance de sa voix,-
donnér;un député -à la France et un cochon 'àson garde-ma'nger. -(Le Charivari.),

*o Un de nos dmis qui est plus jeune, mais moins beau que l'antique, et dont
la physionomie, -labourée par la petite vér,ole, rappelle assez l'aspect du moëllon
piqué, -eut dernièrement la fantaisie de se Taire faire un gilet rouge, mais rouge à
désespêrer-fenu l Vraie Répulique dans sa tombe.

-Puruoi diable.prends-tu un gilet aussi voyant ? lui demanda.t-on.
-C'est pour que les femmes me'voient de loin.
-Imbécile ! si elles te voient de loin, tu ne pourras plus les approcher.
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QUBEC, 16. SEPTEMBRE 1848.

AVANT, P'NANT ET PRBS
U LES G}pANDS CHEFS DE LA NOUVELLE TRÍBU SAUVACZ

LES AMIS DE LA PAIX.

ACTE SECOND.

Pendant.
sCoXtE ILN4U.IhME. -

Elle se Passe au même endroit que la première scène du secohd acte, 'cest-à-dire
dans-le grand chemin, aux alentours du Salt--la-Pce.( Des groupes d'é-
lecteurs se promènent ça et là vers le fond de la scène. Les juns ettentdes
regards 'courroucés et -menaçu.nts vers le grenier où ils supposent que. le héros
est caché, 'dautres fument, parlent,»rient, paraistent fort contents~de leur jour-
née et^disposés à s'en tenir-là vis-à-vis de leur, représentant, dont la conduite
les avait d'abord irrités, mais quils.semblent bien.prêts maintenant.à prendre
en pitié,.en considération de la.position humiliante et ridicile dans laqxelle il a
passé deux longues heures. - Sur le devant de la scène sent quelqies sauvages
amis de la paix qui s'entretiennent à voix basse.- 'Plusieurs :de ceux lqui se
sont.cachés au moment de la bataille n'ont pa's encore reparu.

Le paceque è l'ami.-Eh bien, comment est-il?
L'a'm.-Biën'dénio ïté,.comme tu peux croire;
Le pacigué On le 'serait m moins après tout;-. Je suppose qu'il est furieùx

contre nous parce qùe nous ne l'avons pas tiré de là.
L'ami.-Oui, mais je lui ai expliqué ce.qíi en est.
Le pacifqùe.--Atïssi -pourquoi nus a-t-il trompés sur le nombre et la force de ses

partisans. : A lentendre, tous nos adversaires devaient s'en revenir en -ville éclo-
pés, estropiés, 'pochés,'taàdis 'qu'au contraire sans eux c'est' nùs qui eussions été
pour le moins assommés. Je ne me fourrerai pas de sitàt dans une pareille bagarre.

L'ami.-J'n ai assez. D'abord inoi j'e n'attends pas de place, ainsi' je rie vois
pas pourquoi je, m'exposerais encore aux coups et au ridicule,. pire encorè 'que lès
coups.

Le pacifigue.-Oh.!. des plaés, 'des places, nous sommes bien. flambés pour 'a
désormais. Enfid que t'a-t-il dit! Comment allomis-nous le tire.r'de là 2' Je cr6is que
nons avos en tört'de h'avoir pas profité de. la premd ège offre généreuse qui' nous a
été faite,. car les,électeurs qui paraissaieni-bien-disposés à le laisser partir sans' mot
dire quand -on s'ést adresté à leur pitié ne serônt peut-être pas d'aussi bonne hu-
meur une seconde fois.

L'ami.-Dam ! que veux-tu 1 dans des cirçonstances aussi difficiles on ne 'sait
trop que cohseiller.

Lepacifigue:-- Oui et'c'est si-humiliant d'tie forcé.d'avoir recours à ses plus
acharnés adversaires. 11 est vrai 'que ce n'est pas aisé.de savoir ici à qui s'adrésser,car il a insulté grièvement et irrité pesonnêllement tout le monde.-

L'ami.-Mais, enfin; il fáitit lé tirer de-là 'car que -dirait-on' à Québec si l'on
nous voyait ievenir sans lui 1 '
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eii'z:fiu.-Eh !- c'est biën à quoi j'ai iisé déjà, sans cela ilyaoteps
que je serais parti., Je ié m'ainbsenullëdent ii.0J'f

L'ami.-Veni-td me làiser iégler cette affaire là ;- jercrois que je réussirai, car
je n'ai rien eu de personnel avec aucuni de nos ennemis,. et après tout il n'y à rien
à dire contre'eux ; il n'avaient qu'à laisésr faire' où en serions-nous ?

z,: Le caò@Jktue.-Ne m'en -parle pas J'en tremble... .mais il se fait- tarâ, dé-
pêche-toi à délivrer notre. héros, avant la. nuit.; car dès qu'il fera noir.. .je ne

.réponds plus de moi. - . . .
Ici les deux chefs se séparent. L'un d'eux se dirige .vers la maison où est

enfermé le héros. L'autre -e porte v7ers les grôupesd'%lecteurs.

SchNE sIx1%ME.

On est dans une chambre qui et située exactement au-dessous du fameux grenier.
Lepacifique se promène de longen l.arge d'un air moitié inquiet, moitié impa-
tient en se rongeant les ongles.

Le pacifque (se parlant à lui-même). J'ai diablement hâte que tout cela finisse;
et si çà peutý bien finir 'espère qii'6 ne ié verra recommencer'qu'à bonne en-

-. 3eigñe.ý Le gros, le laid et nombre- d'autres sont partis ou cachés, nous laissant à
Ïious débarbouiller corme. nous pourrions, et s'il y a quelque chose à attrdpper à
la 'fln,' je 'pense bien qu'ils ne seront pas les derniers à faire valoir leurs services.
VCâ'désespérant. • Reste à savoir si l'ami va réussir; (Faisant le ýpoing. contre
le0lafod). C'est pourtant tòi qui- es là-haut qui nous causes tous ces déboires.
'Oh:!vas, tui ne me verras plus te suivre, faire semblant de t'adorer comme avant.

Unejetznefemme (qui coud dans un coin).-Quels mécréants que ces gens de la
lle 'a blasphénai contre le bon Dieu !
L'ami'eptre'en regardant de tous côtés.
Lepacifçune.-Ah ! voici l'ami! Eh ! bien, quel succès ? Je'suis'sûr qu'ils

n'ont rien voulu entendre?
L'ami.-Au contraire. C'est à qui nous rendrait service. L'un va appeler les

-électeurs derrière la maison et leur faire un discours pour détourner leur attention,
tandiè que voici deux de leurs amis qui se chargent de protéger notre héros.

Deux des adversaires politiques des chefs sauvages, appitoyés sur la triste posi-
tion où leur ennemi se trouve, viennent avec l'intention de le protéger; s'il en est
besoin.

1,Pami frappe au plafond, et appelle le héros à plusieurs reprises.
Après beaucoup d'hésitation apparente on voit la trappe s'ouvrir.

Lth. héros (par le trou de la trappe).-Eh ! bien, sont-ils partis ?. Puis-je m'é-
chapper ?.

Lepjecifuiue.-Non; mais tu 'peux descendre, il n'y a plus de danger. Nos
ennemis ont promis de te laisser partir. Descends.

Le hâros.-Ah l. mon Dieu ! c'est une trahison; je suis mort.
L'ami.-Eh ! nàn, te dis-ju. Viens, et n'aies plus peur. Tiens, tu ne vois ici

que.des personnes qui veulent te sauver.
Le héros (regardant pa la trappe).-Mais je vois deux de nos adversaires. Ah!

vous m'avez vendus, perfides atnis que vous êtes. Vous m'avez trahis, on va me
tuer,!

Le pacifue.-Eh ! mon Dieu, veus ne pensez qu'à nous insulter, ~vous feriez
mieux de profiter de la générosité de ces messieurs pour vous tirer d'embarras que
det voir partoit'des traîtres et des meurtriers.

Le héroisse suspend péniblement par le trou de la trappe et se laisse tomber
lourdement sur le plancher. On a de la peine à le reconnaître tant son visage est
bouleversé ses yeux sont bouffis et son teint est d'un bleu pourpre. Il jette des
regards effarés et craintifs sur chacun des assistants. Deux de ses adversaires l'en-
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courageit, le prennerit chacun par iinbras -et ils se disposent à sortir avec lui par la
Pbite naisile héros paraît sieffrayéquà la fin ils se décident à descendre;par une
fenetre du fond donnant sur le;champ, derrière; ]a maison. Ils disparaissent tous
-par-là les uns après les autres;.

s c ?S E PT.I ±M E. . .

On-est sur le penchant dur côteau qui borde le chemin,- derrièrela méisen où s'est
passée la scène précédenf. Au loin on aperçoit une voittire, prêté, à partir
et qui semble n'attendre que ceux qui doivent Porcuper. Qn voit le. héros
soutenu parses deux adversaires ét suivi tristement par des anis. Eh ce mo-
ment, un petit garçon.que pers'onne n'avait observé et qui occupait un poste
dérobé à la vue par.la palissaded'un jardin,, se rmit à crier d-t'outéssés forces:
Voilàle héros qui s'échappe 1 'Ce cri répété par d'autres personnes fut porté
jusqu'à la foule des électeurs qu'un orateur avait assemblés et à qui *il conseil-
lait de s'en retourner tranquillement chèz eux après la victoire qu'ils'avaient
remportée sur ceux qui voulaient les troimpér -et les émpê6ber de se consulter
sur les affaires publiques. La scène qui se pasie alors'donne lieu à un superbe

TABLEAU VI VANT
Vers la droite on voit accourir u'ne fouëlitée'de mille sentiments divers. La

rphysionomie de -quelques acteurs témoigne la plus grande irritation à.Pidée qu'on a
vôulu se jouer de leur bonne foi et qu'ôrnn'a pas voulu ouvertement se liér>àý leur
généosité. D'autres, moins animes et redoutant le's suites'de la dolère poprilairé,
font dés diforts désespérés pour l'arréter et du'getê et p' l'es -supplications. ~Quel-
ques hommés, égarés par le désir dé l veng nce et d'une force ath.l'éique, se
précipitent en avant, et renversant tous les obstàcles .se mettent à la pbui'rsuite 'du
héros. Celui-ci, de son côté, voyant l'ige fondre sur lui,. perd lepet deorces
qui lui restaient ;- il n'a plus sa tête à lui et -s'affaisse comme anéanti. En ce moò-
ment un des hommes qui avait été frappé pèr' un des forts-à-bras 'eiïmnené par
le héros se précipite surlui. Il tient dans ses deux mains musculeuses une énorm'
pierre qu'il élève au-dessus de sa tête et avec laquelle il allait écraser lé -héros,
lorsque Pun des adversaires de ce ' dernier,'un de ceux qu'il a le plus grièvement
calomniés auprès du public, se porte au-devant du coup et le détourne. Un autre'
homme, non moins furieux que celui qui avait menacé la vie du héros, -arrive aussi

:d'uii autre côté et va se jeter sur le malheureux représentant pour' le déchirer,
lorsque l'un des adversaires protecteurs se jette aussi entre le héros et son ennemi
et parvient à le retenir, à le calmer et à le renvoyer.

Cette scène, comme on le voit, est.plus pantómine que dialoguée; aussi est-elle
diflite à bien jouer, car peu d'acteurs pourraient 'peindre l'abattement et le déses-
-poir'du héros, le tremblement de ses amis, le dévouement de ses adv'ersaires et
l'emportement de ceux qui voulaient lui faire porter des marques de leur i'essen-
timent. Enfin comme tout au monde finit par finir, la colère des uns s'apaisa, la
frayeur des autres se calma, et notre héros.put regagner sa voiture qui l'emporta
loin de ces lieux dont il gardera long-temps, on peut en être sûr, un terrible sou-,
venir. Le malheur l'aura-t-il corrigé?. C'est Ice quel'Pon verra par le dernier acte
de cette épouvantable tragi-comédie strictement historique.

(Le troisième et dernier ace au prochain niiméro.)

La lettre suivante a été méchamment -mise dans-notre boîte probablementi par
celle qui l'a reçue. C'est mat ; car, 'enfin, on peut aimer beaucoup et fidèlement
sans savoir à fond la grammaire:
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Poieñte St. pierre Lan j.87-l 1Q Jui..
Chaires et sensible amisse Cest toujours'pour mois un sinsible et véritable plaiúr,

'que décrire à la personne quils possède mon ,coeur et toutes les affection'de .in vis,
car personties au.monde que vous ne peut avoir droient sur mon c.mur; Jas 'dèje
eus le plaisirs de vous le faires acconnaitre et jaime en outre & vous le répecter,
Cette répeétion que je fait Continuellement doient maprendre Comme si notre
amitier doieuit rester conforme à notre fidelité Comme.espérant que mérite de vous
trais veruiuse demoiselle je ne saproientpus douter 'que dautre aid ndvouhiît
faires 'leuiis iton'heui pa'r les li'ens sarés du- mariage ils séront rëjouis'dh*oieneur et
dinitier de senjoindre à là vives fois quils est à votre Mérite pafles Correspondance
-de nos respect, Comme je ne puis douter srvotre:estimes et sur se sujéts à la
bienvialliance rnexiges à croire quils à dei amand quil's sont plus dignes 4ud inois et
préférable petit être que moi pour posséder votre sileénce et votre estime, Agréer
recevoir. ses amitier, de la main de votre serviteur 'chéris quils-se crois dans
une exille priver de votre présence et des douses honneur de' votre compagnis,
mes soupires se rendre à chaque instant du jours près de vots vertueus'e' amisse
chérisse de mon Cour &c.... AMa santé est toujours été bonne depuis la!derniére
aveus de votre conpagnis je vous en souhaite de- toute-la force de mon ciùi; la
continuation pour votre santé et prospérité votre serviteur et intime amis.

Les clubis irlandais de Mootréal et de Québec continuent toujours. .Eh vérijé
nous ne savons où ces amis de la paix veulent en venir' il y a même eu des dé-
monstrations d'hommes armés qui ont fait feu et flammes avec un bari'de goudron
porté sur un brancard i-on dit que ces démonstrations, vont se renouvèler7. Toutes
les commères.de Québec en sont en émoi. La population du district de Québec va
sûrement diminuer. -Nous avons même dijà 'vu un Ciniche fenielle mettre bas
sept'à huit av6ttos--C'est un vrai'malheur ¡ue le rédacteur du Joúrnal ile Qsébec
est pourtant capable d'exploiter, vû que la'population-diminue par ces démonstrà-
tion et que ses chiffres sur la susdite population se trouveront être à la fin-approxi-
mativement justes.-Quel orgueil dans une idée !

BEN AVERTIE.-Un brave.campagnard raisait dernièrement d'inutile représen-
tations à sa fille,.jolie brune de 18 aris,.qui voulait 'épouser un jeune homme qui
l'aimait bien, mais qui, pour plusieurs, raisons, ne plaisait pas au papa.

Vaincu, enfin,-par les sollicitations (le sa fille, le père lii dit:
-C'é bon ! maries-toé avec lui, pusque tu l'veux abselument; mais j'te I'dis

d'vant ton oncle :Michel, ne r'sous pas au bout d'un an avec guaire ou cinq
enfants sur les bras! 

OOLLABORATION.

UN DRAME VÉRITABLE.

-Le Fantasque est arrivé ! le Panta;que est arrivé ! criait samedi dernier, vers
,neuf heures du soir, un jeune. homme qui se précipita, la feuille bien aimée à la
main, dans une maison du faubourg St. Roch.

Aussitôt plusieurs hommes et femmes du voisinage, qui semblaient attendre im-
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patiemment ceSi'éal, ehtrèrent sur les pas du jeune' homme, et se placèrent en
coinipgnië.des gens de la iiaisoin, autour d'une grande table.,'-

-Gé -damage qui vienne si --tard, t'Fantaxe, dit le maître de la maison. On
n'a pas l'temps de t'runiner comme i faut.

-Voyons c'qui-dit, ce cher p'tit, fit-une voisine enrelevant seé.urièttes spr le
frotit et'en fixant Ùur celui qui devait lire le journal deux petits yeux gris, pétil-
lants de plaisir. -

-Ciqui dit? demanda un gros homme sur le retour de l?âge. J'supp6se qu'il,
en aencore après le z'héros, ajouta-t-il les larmes aux yeux.

-Ti.ens 1 répartit la voisine ci riant; le père qui va pleuier encore pour son-
chéri!

.- J'ai hâte de'voir c'qu'on va en' faire du cher homme, dit un autre.
-I þourrait bin s'faire qu'à la fin on en f'rait d'la sou....
-Chut ! chut! fit le maître en interrompant cette dernière, jeune fille à l'air-

mutin et moqueur.
-Ecoutons! écoutons !.crièrent en choeur tous les assistants.
Et le jeune homme commença. Tantôt sa voix-était forte et sonore, tantôt elle

était brisée et saccadée. Il déclamait plutôt qu'il' ne lisait, et jouait à merveille le
rôle du héros, dont il simulait les -gestes:et les exclamations de douleur, de rage et
de désespoir. On battait des mains, -on trépignait des pieds-à chaque mot, 'tandis
que deux ou trois amis du Aéros pleuraient , presque en jetant des mots de pitié-et
de sympathie, suivant la circonstance. Un chien de race anglaise, couché sous la
la table,.mèlait aussi sa voix aux rires bruyants, aux pleurs, et poussait des cris
plaintifs.: C'était un vacarme infernal, une cacophonie horrible, qui 'eût ýbrisé
loreille la-plus dure.

L jeune homme avait terminé la lecture de la scène, cause d'émotions'si
diverses, i variées, et tout le mondeiécontait encoie,' les yeux fixés sur le lecteur.

-Quoi! céti déjà fini? demanda, après qifeiléé- insta'nts dè silence, -la jeune
fille qui riait et pleurait à la fois. -

-Oui, fini jusqti'au prochain numéro, où Je héros va sortir du grenier.
.- Lis-lé donc encore ane fois, dit une grande femme en humant une 'énorme

prise de tabac.
-Oui! oui! encore ane fois! répétèrént plusieurs voix.
Le jeune homme så disposa à lite de nouveau; mais aussitôt le chien- pousa -un

hurlement'vibrant ét sonore qui- glaça d'ehroi tous les auditeurs. Par un mouve-
ment simultané, chacun'lança son pied sous la table pouir: frapper l'animalà- 'ais
il avait fui pour se blottir sous un lit. '....

-Qu'a-t-i- donc c'chien-là? demanda un-du cercle; quand-les esprits s èfurent
remis. Chantei, -à c't'heure, -la mort du z'héros dan Pgrigner< (Et les fkonts
se déridèrent de noiveau.)

-Toujofrs, ça sinifie queuque chose ce hurlement-là, dit la maîtresse du logis,
grosse femme à lair benin. . '

-Bah ! fit le mari de cette dernièié. Queuqu'un y ara écrasé la queue, cé
s'qui l'a fait'sauveren hurlant. . .. - ..

.--Eh non!' reprit la, feime: parsonne de nous, auit' - grouillait.... I va arriver
queuqué malheur-, cé pas possible!

--Ça 's'pôtrrait -bin ! 'répliqua la 'voisine- áur'lunettes, Mais, eni attendarnt,
lisons toujorsP'Fanlaxe - --

-Oui, oui, pour nous dépeurer, dit quelqu'un.
-- Deniain;-demain _ répartit la mnaîtresse. Aussi bin, jvous disq sejnà

l'cSur à rire à c't'heure.
-Ni mué non plus, dit un autre.
-Eh bin! allons-nous z'en. chacun- cheu nous pour rvonir demain après la

grand'messe, dit le gros homme. -
-Oui,- demain après la niess, ajouta la voine aux lunettes.
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, 1Upàsoñi-nous c'te nuite' pour mien éto disposé.à nous amuser: demain.
il ê pas d'bonne heurenon plus 1 (Au même instant onze heures sonnèrent.)

-..Ojze*heure:!,onze.heures 1. dirent avec surprise les veilleur~s.
Et ils¯se séparérent en se prometant d'être-fidèles.aurendez-'vous.
Le lendeiïain grande rumeur dâns la maison: tout était , houleversé, -les.tapis

levés, les meubles par la place, des liasses de -papiers sur une table ;,en un mot,ý
toutes les chambres semblaient avoir été livrées au pillage. et présentaient unei
scène dlicile.àWJcrire.

-Quoace qu'y a donc icite? demanda là voisine aux lunettes qui arriva la!pre-
mière. On dirait qu'vous déménagez !

-Quand j'vous disais hier soir qu'il'était pour arriver queuque m'alheur
-Mé quoace que cé donc, mo· Dieh n. ...Vous m'faites peur!
-Quand on pense que.le Faniasque a disparu,!. dit en pleurnichant le lecteur de

la veille..
-L-Pantaxe disparu ! exclama la voisine aux lunettes. . I fautqu'i s'trouve .
Là-dessus arrivèrent les amisde la veille, qui apprirent tous avec chagrin la

facheuse.nouvelle. .Chacun chercha minutieusement de son côté, encouragé par
la. voisine qui.criait: 4 I faut ltrouver ! i. faut l'trouver ! " Elle se jeta enfin sous
le lit, et reparaissant aussifôt avecun fragn*ent-de gazette à la main:

* -Mé cé-t-i pas un morceau du Fanaxe,, ça? demanda-t-elle.
C'est pourtant vrai ! répondit le jeune hommb enexaminant le papier qui lui,

était présenté. .
Et il se dirigea- vers le lit, sous lequel il trouva d'autres fragmients du journal.

Chose extraordinaire !Jes pages seules qui contenaient ,la.sr,ène des Amis de la
Paix avaient été mordues, lacérées. A deux pas était étendu~le chien,, qui sem-
blait.privé desentiment.

-Le maudit chien ! fit le.jeune homme. Il dort après avoir fait son coup. Ici
Bull .Bull ! Bull! viens ici L

Le~chien ouvrit les yeux, mais ne bougea pas.
-Ah b.en ! tu vas.payer le Fan'asque, et tu.dormiras après !
Etprenant unecanne, -il en donna plusieurs coups au .chien qui se leva: brusque-

ment, le poil hérissé, les yeux flamboyants; puis poussant un hurlement plus fort
que la veille, il retomba.sur le carreau.

Pyends garde,! il est p'téte-binenragé ? dit le maître
,-N-'praignez pas ! Cé-t-ane indigession qu'il a attrapée, répartit un farceur

ii a trop mangé d'la chair abhorrée par les Juifs ! Hi, hi, hi.
-Puvre z'kérosi faut bin que queuqu'un prenne sa part, dit un ami.
=Tiensy'là quât' sous, dit la voisine au jeune homme; tugniras demain matin,

avant déjeûner, pour ach'ter. un.aut' Fantaxe.... Ane chose comme:ça mérite
qu'on la consarve

* Un jeune lion. de lettres rappelaitausouvenir de' Mlle' A. ., jolie sou
b eit deibbulvats, iin ainied'nfane. z-

-Ma foi, reprit la comédienne, il y.a long-teriis.n que je ne Pai vu, etil do
avoir ré de moi un bien triste souvenir.

-Et pourquoi ?
-G!est que j'étais si niaise alo. ue aquand o uÏaît me airela

cour.- au
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